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Aussi Jean-Louis cheminait-il content comme un prince - il
est entendu que les princes doivent toujours être en liesse. Il
croyait ne jamais voir le bout de ses'cinq écus. Ne troublons
pas sa joie.

Il marcha toute la journée, ne s'arrêtant que de temps à autre,
pour ouvrir son sac et y prendre quelques vivres.

Vers le soir, il arriva dans un gros bourg à l'entrée duquel
il remarqua une tente immense, presqu'aussi haute qu'une
église, dressée dans un petit champ, à côté du chemin public.
Il trouva cela assez extraordinaire, mais ne s'en occupa point
davantage pour le moment, et entra dans une maison d'ouvrier
où il obtint la permission de passer la nuit.

Cependant, comme il se mettait en devoir de souper, toujours
aux dépens de son bissac, il entendit un grand bruit dans la
rue, et, curieux comme le sont les enfants de tous les âges,
méme ceux qui ont dépassé la cinquantaine, il sortit pour voir
qui causait ce tapage.

C'était une longue file de chevaux, de mules, de chariots
conduits par des hommes en brillants uniformes; en tête mar-
chait une fanfare qui faisait retentir l'air de ses notes sonores
et joyeuses.

Jean-Louis put se renseigner sans quitter l place: c'était
une compagnie de cirque.

Le cirque 1 Quel mot peut faire rêver comme celui-là une
tête de douze ans ! Je me reporte vers mon enfance, à l'époque
où, pour la première fois, ce mot frappa mon oreille, et où la
chose elle-même s'offrit à mes yeux.

C'était plus que de la joie; c'était presque da délire.
Aussi, Jean-Louis, rentré dans la maison, mangea-t-il son

pain ayec la plus gi ande distraction. La procession des cha-
riots lui trottait par la tête. Dès qu'il eut terminé son repas, il
voulut sortir, pour aller aux informations et tâcher d'apprendre
si le cirque devait s'ouvrir ce soir-là.


